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Le 14 février 1944, la ferme Belon à Draix, où avait trouvé refuge depuis 
quelques semaines l’École des cadres du maquis, est encerclée par deux 
colonnes de l’armée allemande. Onze stagiaires, qui suivaient une session de 
trois semaines afin d’être formés à l’encadrement des maquis, sont arrêtés et 
conduits au siège de la Sipo-SD de Digne, la villa Marie-Louise.
En 1950, l’archiviste départemental effectue une tournée d’inspections des 
archives communales et, à cette occasion, interroge les élus sur les événements 
survenus pendant l’Occupation. Dans le document manuscrit, l’archiviste 
signale la présence à Draix d’un médecin juif qui aurait soigné les maquisards. 
C’est le seul document d’archives qui l’évoque. Tous les autres (rapports du 
préfet ou de la gendarmerie, courriers de la police…) n’en font jamais mention 
et son nom n’est jamais précisé.
Pour l’identifier, il a fallu interroger d’autres sources. Le site de l’AJPN1, ce qui 
est confirmé par le Mémorial de la Shoah2 certifie que le « médecin juif » 
évoqué se nomme David Fallik. 
Né en 1909 à Czenowitz (Ukraine, alors dans l’Empire d’Autriche-Hongrie), il 
est lycéen à Vienne puis gagne la France en 1927 afin de poursuivre ses études 
de médecine. Il se marie à Paris en 1934 avec Micheline Bloch, une Française 
née en Suisse. Après avoir exercé à Deuil-la-Barre (95), où naît sa fille Arlette, 
il s’installe à Chorges en 1935, où son fils Francis voit le jour l’année suivante.  

La défaite de la France en 1940, l’occupation de la moitié du pays et 
l’instauration du Régime de Vichy , puis l’invasion de la zone sud marquent 
pour David Fallik et sa famille, comme pour de nombreux juifs de France, le 
début d’une tragédie.
Le statut des juifs lui interdit en 1942 l’exercice de la médecine et c’est en 
1943 qu’il rentre dans la résistance des Hautes-Alpes avant de rejoindre en 
janvier 1944 l’École des cadres de Draix. Après son arrestation, il est conduit 
à Digne puis à Nice, où il est séparé des autres maquisards pour être emmené 
à l’hôtel Excelsior avant d’être transféré à Drancy le 31 mars. Il est déporté 
le 15 mai 1944 dans le convoi n° 73, seul transport n’ayant regroupé que des 
hommes et dirigé vers les Pays Baltes, en Lituanie. 
Porté disparu, son sort reste inconnu à ce jour. Sa famille est, quant à elle, 
sauvée par l’action d’une famille haut-alpine, reconnue « Juste parmi les Nations » 
en 2011.

1 Anonymes, Justes et Persécutés durant la période nazie dans les communes de France, 
http://www.ajpn.org/commune-Digne-les-Bains-4070.html.
2 http://ressources.memorialdelashoah.org/notice.php?q=noms_tous%3A%28Fallik%29%20AND
%20prenoms_tous%3A%28David%29%20AND%20id_pers%3A%28%2A%29&spec_expand=1&start=0.
Voir la partie 4 : « le convoi 73, « le convoi des oubliés »

Présentation
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ARCH. DÉP. AHP, 19 J 3, ENQUÊTES FAITES PAR M. L’ARCHIVISTE AU COURS DES INSPECTIONS D’ARCHIVES COMMUNALES ET TRANSCRIPTION, 1950
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ARCH. DÉP. AHP, 19 J 3, ENQUÊTES FAITES PAR M. L’ARCHIVISTE AU COURS DES INSPECTIONS D’ARCHIVES COMMUNALES ET TRANSCRIPTION, 1950
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Draix

Il a eu un camp de maquisards à Bellon, dans la montagne. Il a duré de huit à 
dix mois, et était dirigé par le capitaine Manfred, qui ensuite a conduit le camp 
de Chabrières. Les maquisards étaient de 18 à 20. Le maire actuel de Draix assurait 
leur ravitaillement, en pain et tout. Il prenait le pain à La Javie et l’amenait à 
dos de mulet jusqu’à Bellon. Il s’occupait également à rechercher des bêtes pour le 
ravitaillement en viande. 
Les Allemands sont venus deux fois à Draix. La seconde fois pour prendre le camp de 
Bellon, les uns venaient de La Javie, les autres de Draix. Ils ont cerné le camp. Un 
seul des maquisards s’est échappé, le neveu du garde forestier. Les autres ont été 
pris mais ont réussi à s’échapper après avoir été déportés en Allemagne. Seul un juif 
aurait disparu. C’était un médecin, il faisait le docteur du camp, mais il exerçait 
aussi ces fonctions dans d’autres camps allant de Thorame à Chanolles.
Les Allemands sont venus une troisième fois en passant par le col de la Cine. Ils ont 
réquisitionné des mulets et des hommes. Il avaient pris M. Pelestor comme guide. Ils 
avaient réquisitionné tous les hommes de Draix et quelques-uns de Marcoux.
Du col de la Cine, une colonne s’est dirigée vers Thorame-Basse et un bataillon 
vers Tartonne. Ils ont lâché M. Pelestor le soir. Les autres sont restés deux jours de 
plus. M. Pelestor avait conduit le chef du bataillon chez sa sœur, où on l’avait fait 
manger.
Lors de l’attaque du camp, les Allemands étaient venus le matin, de très bonne 
heure dans la nuit. Le capitaine Manfred est arrivé juste quand les Allemands 
venaient de prendre le camp. Il a vu ses camarades alignés dans un pré et il a ren-
contré les Allemands mais il avait une carte d’exploitant forestier, ce qui l’a sauvé.
Les maquisards ne montaient pas la garde, ils dormaient. Les Allemands ont lancé 
des grenades, et les maquisards sont sortis. Ce qui les avait sauvés, c’est que les 
armes étaient cachées dans la montagne.
Après que le camp ait été pris, Manfred est allé descendre le garde forestier de 
Champourcin, Biny. On pensait qu’il avait dénoncé le camp, mais ce devait plutôt 
être sa femme que lui. Manfred a tiré aussi sur la femme, mais il l’a manquée.
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De la Roumanie à la France (1909-1939)

David Fallik naît le 16 mars 1909 à Czenowitz, ville dont l’histoire mouvementée est à l’image de celle 
de l’Europe de l’Est au XXe siècle. En effet, il voit le jour dans l’Empire d’Autriche-Hongrie, mais grandit 
en Roumanie après 1918 et la dislocation du vieil Empire. Devenue Cernauti, la ville entre dans le giron 
de l’URSS à la suite de la signature du pacte germano-soviétique en 1940. Elle est ukrainienne depuis 
la chute de l’Union soviétique en 1991. 

Les parents de David, Levi et Sara, sont négociants et son acte de naissance atteste que sa famille 
appartient à la communauté israélite de la ville. Il effectue son cursus secondaire à Vienne et gagne 
la France en 1927 afin de poursuivre ses études de médecine. 
Il fait alors partie des nombreux jeunes gens juifs étrangers qui viennent y étudier cette discipline. La 
plupart sont Roumains, et l’antisémitisme qui sévit dans leur pays les pousse à partir. Si la première 
législation antisémite est promulguée en 1937 (déchéance de nationalité pour plus de la moitié des 
juifs, numerus clausus, puis nullus dans les universités), « au cours des années 1920, le discours antisé-
mite en Roumanie était encore calqué sur celui, plus généralement xénophobe, qui englobait également 
les Hongrois et les autres minorités »1. Le choix de la France est évident pour ces étudiants : un accord 
datant du Second Empire instaure l’équivalence entre les baccalauréats des deux pays. Une fois leurs 
études terminées, ils peuvent facilement s’installer en France puisque la nationalité française n’est 
pas exigée dans les années 1920 pour l’exercice de la médecine2. David Fallik suit donc ses études 
à Rouen puis à Montpellier et soutient en 1934 sa thèse, qui a pour sujet le « fonctionnement de la 
maternité de Port-Royal pendant l’année 1933 », à l’hôpital du même nom à Paris.
Il se marie à Paris la même année avec Micheline Bloch. Il exerce dans un premier temps à Deuil-
la-Barre (95) puis s’installe à Chorges dans les Hautes-Alpes en 1935 avec son épouse et ses deux 
enfants nés en 1934 et 1936.

David Fallik est entré en France en novembre 1927. Sa femme est française et ses enfants également, par 
le droit du sol. Il souhaite donc, lui aussi, acquérir la nationalité. Un dossier à son nom est consultable 
aux Archives départementales des Hautes-Alpes. Selon ces archives, il avait fait une première demande 
en 1933, mais n’avait pas obtenu satisfaction. Une autre demande est effectuée en 1936. L’avis de 
l’administration est alors largement favorable, puisqu’il présente toutes les garanties de moralité et 
de bonne intégration : il est parfaitement francophone et exerce un métier très utile. La seule difficulté 
pourrait venir du fait qu’il ait été établi qu’il était un déserteur de l’armée roumaine. Un courrier 
transmis au préfet en juin 1936 rétablit la vérité : David Fallik n’est qu’insoumis, n’ayant pas répondu 
à l’appel de sa classe.
Pourtant, cette demande n’a manifestement pas abouti. En effet, sa fille Arlette détient une lettre 
manuscrite datée de novembre 1939, où il sollicite à nouveau la naturalisation. Ni Arlette ni son frère 
Francis ne connaissent avec certitude la situation qui était la sienne à sa mort en 1944, mais il est, 
selon toute vraisemblance, mort Roumain.

1 « La disparition des Juifs de Roumanie », CAZACU Matei, Matériaux pour l’histoire de notre temps, 2003, n° 71, p. 51.
2 « L’éviction des médecins juifs dans la France de Vichy », NAHUM Henri, Les Belles Lettres, « Archives Juives », 2008, volume 41, p. 41-42.
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COPIE DE L’ACTE DE NAISSANCE DE DAVID FALLIK, 12 NOVEMBRE 1927, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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PASSEPORT DE DAVID FALLIK, SANS DATE, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
PHOTOGRAPHIE, DAVID FALLIK, SES PARENTS ET SA SŒUR LAURA, VERS 1921, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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PHOTOGRAPHIE, VOYAGE DE NOCES DE DAVID ET MICHELINE FALLIK À NICE, 1934, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DES HAUTES-ALPES, 6 M 361/21, RECENSEMENT DE LA COMMUNE DE CHORGES, 1936
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COUVERTURE DE LA THÈSE DE DAVID FALLIK, « FONCTIONNEMENT DE LA MATERNITÉ DE PORT-ROYAL PENDANT L’ANNÉE 1933 », 1934, COLLECTION ARLETTE 
GLACET NÉE FALLIK
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ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DES HAUTES-ALPES, 6 M 577, DOSSIER DE DEMANDE DE NATURALISATION DE DAVID FALLIK, 1933-1936
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COURRIER DE DEMANDE DE NATURALISATION DE M. DAVID FALLIK, 3 NOVEMBRE 1939, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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Des persécutions à l’entrée au maquis

En 1939, David Fallik s’engage dans l’armée française et il est démobilisé en juillet 1940.

Le même été est mise en place une législation qui vise les médecins juifs, en particulier les médecins juifs 

étrangers. De cette manière, le gouvernement de Vichy compte s’assurer du soutien de ces notables 

que sont les médecins, qui, pour certains, se plaignaient dès les années 1920 de cette « pléthore » de 

confrères étrangers en France.

Dès le 17 juillet 1940, une loi interdit l’exercice à tout médecin n’étant pas de père français. Cette loi 

est toutefois assouplie par une ordonnance de novembre qui accorde une dérogation aux médecins 

qui auraient fondé une famille française : ce qui permet vraisemblablement à David Fallik d’être épargné 

dans un premier temps. Le statut des juifs d’octobre 1940 consacre cependant l’exclusion des juifs 

de la société française. Il prévoit ainsi une « proportion déterminée » de juifs dans les professions 

libérales. En effet, un numerus clausus est institué par un décret du 11 août 1941 qui suit le second 

« statut des juifs » du 2 juin, la limitation étant fixée à 2 % de médecins juifs1. Des listes d’exclusion 

paraissent donc progressivement et David Fallik se voit interdit d’exercer en 1942. 

La famille Fallik a sans doute la chance de vivre à la campagne et le docteur d’être plutôt apprécié 

de la population. La question se pose toutefois maintenant de la survie matérielle et des risques 

encourus. D’ après sa fille Arlette, David Fallik prend en charge pour un temps très court la pharmacie 

de la commune. 

C’est en 1943 qu’il fait le choix que font beaucoup de ses confrères juifs : il rentre dans la résistance. 

Dans les Hautes-Alpes, il intègre tout d’abord une organisation appartenant aux MUR (mouvement 

Combat), dans un réseau formé par des fonctionnaires des Ponts-et-Chaussées dont le « camp de 

base » est situé dans une ferme de Combe-Brézés dans la commune de Saint-Sauveur d’Embrun. Le 

groupe, d’une dizaine de personnes, est alors essentiellement composé de réfractaires au STO2. De 

fait, David Fallik ne correspond pas à la sociologie générale des maquisards : des hommes jeunes, 

voire très jeunes, célibataires et sans guère d’attache familiale, et des garçons qui sont « des enfants 

du pays »3. Mais le docteur Fallik, comme les réfractaires au STO, doit de se cacher, et a aussi envie 

d’agir. Alors, il fait ce qu’il sait faire. Les résistants de Combe-Brézés ont rédigé un journal de bord, où 

il est souvent fait mention du rôle que joue David Fallik grâce à ses compétences médicales. Les récits 

des maquisards prouvent aussi que David Fallik n’est alors rentré que dans une semi-clandestinité : 

le danger est toujours présent mais il parvient à rendre visite à sa femme, soigne les habitants des 

alentours, ce qui permet d’ailleurs de nourrir le maquis. Il reste à Combe-Brézés environ deux mois 

avant de rejoindre, pour quelques jours, le maquis de l’abbaye de Boscodon.

1 « L’éviction des médecins juifs dans la France de Vichy », NAHUM Henri, Les Belles Lettres, « Archives Juives », 2008, 

volume 41, p. 42-48.
2 Arch. dép. AHP, Per 93, tome XLIV, fascicule 178, Provence historique, « La vie quotidienne des réfractaires dans l’Embrunais », 

Sylvain REYNAUD, Jean-Marie GUILLON, 1994, p. 513-515. Le STO est le Service du travail obligatoire.
3 Arch. dép AHP, Doc 04 408, SIMONNET Stéphane, Maquis et maquisards. La Résistance en armes 1942-1944, Belin, p. 83-84, 2015
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PHOTOGRAPHIE, DAVID FALLIK EN UNIFORME MILITAIRE ET SES ENFANTS ARLETTE ET FRANCIS, SANS DATE, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DES HAUTES-ALPES, 370 W 15043, ÉNUMÉRATION DES ENTREPRISES OU DES PROFESSIONS VISÉES PAR LES ARTICLES 4 ET 5 DE 
LA LOI DU 2 JUIN 1941 PORTANT STATUT DES JUIFS
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MÉMOIRE DE MAÎTRISE DE SYLVAIN REYNAUD, « LES MAQUIS DE L’EMBRUNAIS, SECTEUR « G » DE LA RÉSISTANCE DES HAUTES-ALPES, SOUS LA DIRECTION DE 
JEAN-MARIE GUILLON, EXTRAITS DU CARNET DE BORD DES MAQUISARDS, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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PHOTOGRAPHIE DE LA FERME DE COMBE-BRÉZÉS, SANS DATE, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
PLAQUES COMMÉMORATIVES À BOSCODON ET CHORGES, SANS DATE, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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L’ arrestation à l’École des cadres de Draix 
14 février 1944

En janvier 1944, David Fallik arrive à l’École des cadres de Draix où il 

s’est porté volontaire. C’est à ce moment qu’il plonge réellement dans la 

clandestinité, ses enfants racontent qu’ils ont l’ont vu pour la dernière 

fois le 24 janvier 1944.

Le témoignage de Victor Mazière, un des onze maquisards arrêtés avec 

lui, permet de connaître une partie du sort qui a été le sien après son 

arrestation.

Avec ses compagnons d’infortune, il est emmené à moitié nu vers le village 

de Draix où des camions les conduisent à l’hôtel Ermitage puis à la villa 

Marie-Louise à Digne où ils sont torturés pendant trois jours. Les onze 

stagiaires sont enfin transférés à l’Hôtel Hermitage de Nice, un palace 

transformé en quartier général de la Gestapo, puis dans la prison de la 

rue de la Gendarmerie (actuelle maison d’arrêt).

C’est là que David Fallik est séparé des autres maquisards pour être 

emmené à l’hôtel Excelsior. Cet établissement avait été réquisitionné 

à partir de septembre 1943 pour rassembler les juifs arrêtés. Il y reste 

plusieurs semaines avant d’être transféré vers le camp d’internement de 

Drancy le 31 mars.
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« NOUS SOMMES 900 FRANÇAIS », HORS SÉRIE À LA MÉMOIRE DES DÉPORTÉS DU CONVOI 73 AYANT QUITTÉ DRANCY LES 15 MAI 1944, « DAVID FALLIK NÉ LE 
16 MARS 1909 », SANS DATE, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK, P. 246
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LETTRE DE VICTOR MAZIÈRE, SANS DATE, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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LISTE DES ONZE STAGIAIRES DE L’ÉCOLE DES CADRES, RECOPIÉE PAR MME GLACET, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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Le convoi 73, le « convoi des oubliés »

David Fallik est intégré au convoi n° 73 en gare de Bobigny le 15 mai 1944. Comme pour les dizaines 

de milliers d’hommes, de femmes et d’enfants qui ont été déportés ainsi, la destination est inconnue. 

Il est enfermé dans l’un des quinze wagons du convoi n° 73, seul transport parti de France n’ayant 

regroupé que des hommes, 878 dont 12 adolescents, et dirigé vers les Pays baltes, en Lituanie puis en 

Estonie. À Drancy, les nazis avaient lancé un appel au volontariat, laissant entendre que les hommes 

allaient travailler pour l’organisation Todt1. « Beaucoup se sont engagés volontairement, dont des 

adolescents qui ont triché sur leur âge pour participer à ce qu’ils croyaient être un boulot.2 » Le frère 

et le père de Simone Veil ont aussi fait partie de ce convoi, tout comme Miron Zlatin, arrêté le 6 avril 

1944 avec les enfants d’Izieu qu’il avait pris en charge avec sa femme Sabine.

« Convoi des oubliés » car il a fallu attendre les années 1990 pour connaître sa destinée tragique. 

Ce n’est qu’en 1994 que fut découverte une inscription, sur le mur du Fort IX de Kaunas en Lituanie. 

Construit en 1902, il s’agit de l’un des huit forts qui ceinturent la ville, transformé en prison en 1924. 

De 1941 à 1944, les Allemands qui occupent la Lituanie en font un centre d’exécution pour des Juifs 

lituaniens ou venus d’Europe3. Le convoi 73 arrive à Kaunas le 18 mai, dix wagons sur les quinze sont 

décrochés, les cinq autres partent vers l’Estonie. Près de six cents hommes descendent à Kaunas, un 

nombre indéterminé d’entre eux est mitraillé sur le quai. Les survivants sont conduits au Fort. Certains 

inscrivent sur un mur « Nous sommes 900 Français »…

Après trois semaines dans la forteresse, les déportés sont séparés en deux groupes. Nul ne sait ce 

qu’il adviendra du premier. Le second est conduit vers Pravieniskes, à une vingtaine de kilomètres de 

Kaunas. Les détenus vont y travailler, dans des conditions effroyables, à extraire la tourbe des maré-

cages et à couper du bois. Dans cette forêt, de nombreux déportés du convoi sont fusillés. Ce camp 

est libéré le 22 juillet 1944, il n’y reste que 160 détenus.

Les cinq wagons détachés à Kaunas poursuivent leur route le 19 mai vers l’Estonie pour parvenir à 

Tallinn (Reval jusqu’en 1918) le 23 mai. Beaucoup de déportés n’ont pas survécu au voyage, les autres 

sont conduits à la prison Patarei où ils auraient ensuite effectué des travaux de terrassement. Ceux 

qui survivent aux terribles conditions de vie sont acheminés vers une caserne désaffectée de la 

banlieue, qui fera office de camp. Les survivants sont encore astreints au travail forcé en particulier 

sur l’aérodrome de Lasnamäe, régulièrement bombardé, et qu’il faut donc quotidiennement remettre 

en état. Ils sont à nouveau évacués le 28 août par les nazis qui fuient l’Armée Rouge vers le camp de 

Stuthoff en Pologne. En 1945, seuls 22 des 878 déportés ont survécu4.

1 L’Organisation Todt (OT) a été chargée de la réalisation de nombreux projets de construction, civils comme militaires en 

Allemagne et dans les pays sous domination nazie, comme par exemple le mur de l’Atlantique.
2 Monique Hecker, cofondatrice de l’Association des familles et amis des déportés du convoi 73, dans Libération, 29 juillet 2009.
3 « Le convoi 73, un destin singulier », Sylvia et Serge La Fonchais, enfants de Jean Aszerman, déporté, pour l’association 

« Les familles et amis des déportés du convoi 73 », sans date, p. 25-26.
4 Le Mémorial de la déportation des Juifs de France comporte une erreur sur ce point.
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SERGE KLARSFELD, NICE, HÔTEL EXCELSIOR, LES TRANSFERTS DE JUIFS DE LA RÉGION PRÉFECTORALE DE NICE (ALPES-MARITIMES ET BASSES-ALPES) VERS 
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« LE CONVOI 73, UN DESTIN SINGULIER », SYLVIA ET SERGE LA FONCHAIS, ENFANTS DE JEAN ASZERMAN, DÉPORTÉ, POUR L’ASSOCIATION « LES FAMILLES ET 
AMIS DES DÉPORTÉS DU CONVOI 73 », EXTRAIT DU MÉMORIAL DE LA DÉPORTATION DES JUIFS DE FRANCE, SERGE KLARSFELD, CONVOI N°73, SANS DATE, P. 
7, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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« LE CONVOI 73, UN DESTIN SINGULIER », SYLVIA ET SERGE LA FONCHAIS, ENFANTS DE JEAN ASZERMAN, DÉPORTÉ, POUR L’ASSOCIATION « LES FAMILLES ET 
AMIS DES DÉPORTÉS DU CONVOI 73 », LISTE DES DÉPORTÉS DU CONVOI N°73, P. 9, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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« BASSES-ALPES 39-45 », PHOTOGRAPHIE, « NOUS SOMMES 900 FRANÇAIS », GRAVÉ SUR LE MUR DU FORT IX DE KAUNAS EN LITUANIE, N° 12, MARS 2016, 
COLLECTION AMICALE DU MAQUIS FORT-DE-FRANCE
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« LE CONVOI 73, UN DESTIN SINGULIER », SYLVIA ET SERGE LA FONCHAIS, ENFANTS DE JEAN ASZERMAN, DÉPORTÉ, POUR L’ASSOCIATION « LES FAMILLES ET 
AMIS DES DÉPORTÉS DU CONVOI 73 », « EN LITUANIE », P. 38-43, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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« LE CONVOI 73, UN DESTIN SINGULIER », SYLVIA ET SERGE LA FONCHAIS, ENFANTS DE JEAN ASZERMAN, DÉPORTÉ, POUR L’ASSOCIATION « LES FAMILLES ET 
AMIS DES DÉPORTÉS DU CONVOI 73 », « EN ESTONIE », P. 44-49, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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Le sauvetage des enfants Fallik

En janvier 1944, alors que David Fallik a rejoint l’École des cadres de Draix, le reste de sa famille vit 
toujours à Chorges. La mère de Micheline, qui vivait à Nice, est venue dans les Hautes-Alpes rejoindre 
sa fille et ses petits-enfants Arlette et Francis pour fuir la ville occupée par les Allemands.

Marcel Guibaud était le voisin des Fallik. Il est un jour alerté par un gendarme, M. Fine, qui a reçu 
l’ordre de venir les arrêter, il est donc urgent de leur trouver un refuge. Gaston Guibaud, le fils de 
Marcel, rencontre Louis-Henri Taix, agriculteur, qui accepte immédiatement de les emmener chez lui 
et sa femme Marguerite. Malgré le danger, les enfants restent cachés quinze jours dans la ferme 
située entre Chorges et la Bâtie-Neuve, excentrée par rapport au village. La crainte d’être dénoncés 
est constante, d’autant plus que Louis-Henri est un militant communiste et que son fils, réfractaire au 
STO, a rejoint le maquis. 
Ni Arlette ni Francis ne se souviennent de l’endroit où sont parties leurs mère et grand-mère. Les souvenirs 
des deux enfants sont vagues : « Il y a certaines choses dont on n’a jamais reparlé avec notre mère »1. 
Francis a tout de même su que, quand les gendarmes sont venus les chercher dans la maison qu’ils 
ne savaient pas désertée, ils se sont approchés le plus lentement possible, afin que leurs occupants 
aient le temps de s’échapper2.
Deux semaines plus tard donc, une consigne arrive à la ferme : Arlette et Francis sont attendus à la 
gare de Gap. Madame Taix les conduit, à travers champs, à la gare de la Bâtie-Neuve. Elle prend le 
train avec eux jusqu’à Gap. Là, ils retrouvent leur grand-mère puis, sans doute à Veynes, leur mère. Les 
deux femmes cherchaient depuis cette alerte une autre cache, ce sera le village de Chanay dans l’Ain. 
De Drancy où il arrive le 31 mars 1944, David Fallik parvient à faire parvenir une lettre à sa femme : 
« Fais attention à ne pas attraper la varicelle comme moi ». Se cacher donc, puisque la famille Fallik 
fait partie de la catégorie des réprouvés, ayant perdu le droit le plus élémentaire de l’être humain, 
celui de vivre.
 
Après la Libération, les enfants Fallik sont partis à Paris, et la vie a passé. S’ils étaient retournés à 
Chorges une ou deux fois après la guerre, c’est seulement depuis une quinzaine d’années qu’ils ont pris 
conscience de la nécessité d’honorer la famille Taix. Ils ont ainsi demandé à ce qu’elle soit décorée de 
la médaille des « Justes parmi les Nations ». Louis-Henri et Marguerite étant décédés, c’est leur fille 
Henriette Saunier qui la reçoit en leur nom le 10 avril 2011 à la mairie de Chorges.
Arlette et David ont heureusement fait partie de ces centaines d’enfants juifs qui ont été sauvés 
grâce à l’engagement désintéressé de particuliers, des gens ordinaires, pour qui la volonté de « sauver 
les enfants », au péril de leur propre vie, a été une évidence.
La médaille des Justes est attribuée par l’Institut Commémoratif des Martyrs et des héros de la 
Shoah-Yad Vashem, Yad signifiant « mémorial » et Vashem, « nom » en hébreu. L’Institut créé en 1953 
à Jérusalem s’est donné pour vocation que les noms des victimes ne soient pas oubliés. Mais il a aussi 
institué le titre honorifique de « Juste » qui est décerné au nom de l’État d’Israël à tous ceux qui, 
comme Louis-Henri et Marguerite Taix, ont « procuré, au risque conscient de leur vie, de celle des leurs 
proches, et sans demande de contrepartie, une aide véritable à une ou plusieurs personnes juives en 
situation de danger »3.

1 Francis Fallik dans Le Dauphiné Libéré, 10 avril 2011.
2 Francis Fallik, entretien le 17 avril 2021.
3 https://Yadvashem-france.org
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« NOUS SOMMES 900 FRANÇAIS », HORS SÉRIE À LA MÉMOIRE DES DÉPORTÉS DU CONVOI 73 AYANT QUITTÉ DRANCY LES 15 MAI 1944, « DAVID FALLIK NÉ LE 
16 MARS 1909 », SANS DATE, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK, P. 247
« NOUS SOMMES 900 FRANÇAIS », HORS SÉRIE À LA MÉMOIRE DES DÉPORTÉS DU CONVOI 73 AYANT QUITTÉ DRANCY LES 15 MAI 1944, PHOTOGRAPHIE, DAVID 
FALLIK AVEC SES ENFANTS FRANCIS ET ARLETTE, VERS 1941, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK, P. 251
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ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DES HAUTES ALPES, 370 W 15043, LISTE DES ISRAÉLITES RÉSIDANT DANS LE DÉPARTEMENT DES HAUTES-ALPES ET APPARTE-
NANT AUX CATÉGORIES J2 ET J3 [CLASSEMENT LIÉ AU RATIONNEMENT : LES CATÉGORIES, J1, J2 ET J3 CORRESPONDANT AUX ENFANTS ET JEUNES DE QUATRE 
À VINGT ANS], SANS DATE
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LE DAUPHINÉ LIBÉRÉ, 10 AVRIL 2011, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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LE DAUPHINÉ LIBÉRÉ, 28 AOÛT 2019, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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La mémoire de David Fallik

David Fallik est, comme des millions de juifs européens, un mort sans sépulture.

Son nom n’a toutefois pas disparu des mémoires, il est présent sur des plaques 

commémoratives, et dans les pièces d’archives. Il illustre la volonté des 

familles, des associations, des collectivités locales de ne pas laisser ces 

victimes de l’Histoire sombrer dans l’oubli.

Sur le monument aux morts de Chorges et à l’abbaye de Boscodon, le nom 

de David Fallik atteste de son activité de résistant. Dès le début des années 

1950, Micheline Fallik dépose, au nom de son mari, une demande de carte de 

combattant volontaire de la Résistance. 

C’est en 1949 que les modalités d’attribution de la carte de Combattant 

volontaire de la Résistance sont fixées. Cette carte est précieuse pour les 

ayants-droit comme Micheline et ses enfants puisqu’elle ouvre des droits 

sociaux, dont des secours financiers. Il faut, pour y prétendre, justifier de trois 

mois d’action clandestine au sein d’une unité homologuée avant le 6 juin 1944 

ou pouvoir témoigner d’une blessure lors d’un combat mené avec une organi-

sation de Résistance.

Cette procédure n’est pas automatique et les intéressés doivent faire valoir 

auprès de l’administration leur qualité de résistant. Le dossier de demande 

est déposé auprès  du service départemental de l’Office national des anciens 

combattants et victimes de guerre de leur lieu de résidence, qui l’instruira et 

décidera de l’attribution. Le postulant doit fournir des pièces justificatives 

dont deux témoignages certifiant son activité dans la Résistance.

Lora, la sœur de David, demande en 1955 que le nom de son frère soit gravé 

sur le mur des noms du mémorial de Yad Vashem à Jérusalem. En France, 

Arlette et Francis Fallik, orphelins de la Shoah, victimes eux-mêmes, vont 

contribuer largement à la perpétuation de la mémoire de leur père. C’est à 

leur demande qu’est apposée en 2010 la plaque commémorant, sur le site de 

la ferme Belon, l’arrestation du 14 février 1944. Ils ont aussi permis qu’une rue 

de Chorges porte le nom de David Fallik.

L’action des fils et filles des déportés du convoi 73 a également permis l’érection 

de trois stèles : l’une au cimetière du Père-Lachaise à Paris, sur le site de la 

Colline de la déportation, et les deux autres en Estonie, devant la prison 

Patarei et sur l’aérodrome de Lasnamäe de Tallin.
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ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DES HAUTES-ALPES, 1767 W 13, DOSSIER DE DEMANDE DE LA CARTE DE  COMBATTANT VOLONTAIRE DE LA RÉSISTANCE POUR 
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CITATION DU DOCTEUR FALLIK POUR LA MÉDAILLE DE LA RÉSISTANCE PAR L’ASSOCIATION DES ANCIENS COMBATTANTS ET VICTIMES DE GUERRE DU CANTON 
DE CHORGES, SANS DATE, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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DEMANDE D’INSCRIPTION SUR LE MUR DES NOMS AU MÉMORIAL DE YAD VASHEM, 1955, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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ARCH. DÉP. AHP, LA PROVENCE, 5 SEPTEMBRE 2010
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PHOTOGRAPHIE, RUE DAVID FALLIK À CHORGES, SANS DATE, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
PHOTOGRAPHIE, ARLETTE ET DAVID FALLIK LORS DE L’APPOSITION DE LA PLAQUE À LA FERME BELON, 4 SEPTEMBRE 2010, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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PHOTOGRAPHIE, STÈLE AU CIMETIÈRE DU PÈRE-LACHAISE, SANS DATE, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
PHOTOGRAPHIE, STÈLE À L’AÉRODROME DE LASNAMÄE, SANS DATE, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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CONVOI 73 NOTRE LIEN, LETTRE D’INFORMATION DE L’ASSOCIATION LES FAMILLES ET AMIS DES DÉPORTÉS DU CONVOI 73, N° 26, NOVEMBRE 2009, COLLEC-
TION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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LETTRE DE LYDIA PASANAU, SANS DATE, COLLECTION ARLETTE GLACET NÉE FALLIK
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